
Unjat

Voici  l'aventure  que  randozone31  a  recueilli  auprès  de  Alix  et  Eva  deux  randonneurs.

Mai 2016 12h30

Je m'appelle Alix et avec mon épouse Eva, nous allons vous conter ce qui nous est arrivé lors
d'une de nos randonnées.

Dès la sortie du couvert du bois, en levant la tête, je note que la pente s’accentue fortement, je force
un peu plus sur mes jambes, aidé en cela par mon bâton de rando, puis le souffle un peu court, je
débouche sur le haut de la crête à 700m d'altitude.
Je fais un rapide tour d'horizon et j'aperçois Eva, quelques dizaines de mètres en contrebas.
« Eva, ne monte pas pleine pente, passe plutôt par la droite ».
De fait, après un dernier effort, Eva finit par me rejoindre, pliée sur son bâton de marche, les
pommettes rougies, elle souffle pour calmer le boum-boum qui tape dans sa poitrine.
« Félicitations soldat ! lui dis-je pour me moquer. Comment ça va ? »  
- J'ai perdu l'haleine et les aiguilles à tricoter dans la grimpette, mais ça va bien.
« Très drôle, mais regardes comme c'est beau, ça vaut la peine de venir faire cette grimpette.»

En ce mois de mai ensoleillé, la température avoisine les 20°. Nous avons démarré cette randonnée en
boucle depuis La Bastide-de-Sérou et se nomme ''Riou Sarclès''. Dans un premier temps, nous avons
emprunté une ancienne voie de chemin de fer baptisée ''La voie verte'', franchi le ruisseau l'Aujole,
passé sous d’étonnantes structures en brique sncf, puis nous avons découvert, partiellement cachée
par la végétation, la fontaine Riou Sarclès. A partir de là, le parcours s'est effectué en montée
jusqu'à ce que nous atteignons la crête où nous nous tenons maintenant.
A nos pieds, vers le sud, s'étend un beau panorama sur le Séronais, la chaîne des Pyrénées avec les
pics St Barthélémy et les Trois-Seigneurs. Au nord-ouest, nous apercevons le lac de Mondely, vaste
plan d'eau artificiel de 50 ha et La Bastide-de-Sérou. A l'est se trouve le village de Cadarcet.

« Bon ! dis-je, trouvons un coin d'ombre pour pique-niquer ».
Nous partons sur la gauche en empruntant l'ancien chemin d'exploitation des carrières de bauxite
pour aller nous installer sous l'ombre du seul sapin qui pousse sur ce plateau calcaire.

14h00

Après nous être restaurés, suivi d'une petite sieste contemplative sur le décor environnant, nous
reprenons sac à dos, bâton, direction l'ouest pour entamer la suite du parcours tout en descente. Au
loin, nous voyons le hameau de Unjat ainsi que sa petite chapelle où nous envisageons de nous rendre.
Le plateau calcaire est magnifique parsemé d'une multitude d'orchis. 

14h30

Le soleil tape fort lorsque nous débouchons sur la petite route goudronnée qui mène à la chapelle de
Unjat, le hameau compte quatre à cinq maisons. Sur notre droite, il y a une bâtisse type ''grand corps
de ferme''. Une échelle est appuyée contre un des hangars avec, sur le toit, un homme semblant
remanier la toiture. Un épagneul attend sagement au pied de l'échelle nous dédaignant complètement.
Nous  tournons  à  gauche,  passons  devant  une  vieille  maison  à  étages,  toutes  portes  et  fenêtres
fermées  semble-t-il depuis bien longtemps. Un mur en pierre sèche se trouve devant nous. Nous
poussons le petit portillon en fer qui donne accès à un cimetière pour le moins étonnant. Face à nous



des croix, uniquement constituées d'une barre en fer verticale d'environ 1,50m de haut avec au tiers
de  la  hauteur,  une  barre  horizontale  formant  la  croix,  sont  directement  enfichées  dans  le  sol
herbeux. J'évalue leur nombre à une trentaine. Certaines portent des volutes ou des cœurs soudés
sur la ferraille rouillée en complet décalage avec les tombes récentes en marbre.
Nous traversons le cimetière pour accéder à la chapelle située sur un monticule qui surplombe la
vallée. Elle n'est pas en très bon état et semble dater du XVIe ou XVIIe siècle. Pas de porte visible.
Nous contournons la chapelle par la gauche et apercevons une avancée appuyée sur le mur de coté.
Cette structure est constituée par un toit en tuile romane qui prend appui sur deux murs formant un
sas qui protège la porte d'entrée des intempéries.
Nous  entrons  sous  l'appentis  où  il  fait  nettement  plus  frais.  Sur  les  cotés  deux petits  murets
formant des bancs nous incite à déposer nos sacs et nos bâtons. Nous nous asseyons et sortons nos
gourdes.
- Que veux-tu de mieux, dit Eva, nous sommes à l'ombre et pouvons même nous allonger.

Pendant que je me désaltère mon regard se fixe sur la porte qui donne accès à l'intérieur de la
chapelle  et  une chose m'intrigue.  Elle  est  en chêne massif,  craquelée  par  le  temps,  cloutée  par
endroit, munie d'une grosse serrure et d'une clenche rouillée, mais le plus étonnant c'est le gros
heurtoir en fonte qui se trouve au centre de la porte.
« Çà alors ! Un heurtoir sur une porte de chapelle du bout du monde, pourquoi pas une sonnette à
l'entrée du cimetière ? » 
Perplexe je me dis « Puisque heurtoir il y a … heurtons »  
Je  soulève  le  battant  de  métal  puis  je  frappe  deux fois  ''Toc,  Toc''.  J'entends  le  son  qui  se
répercute en écho à l'intérieur de l'édifice semblant indiquer que dedans 'c'est plein de vide'.
Pas de réponse. Par jeu, je retape deux fois ''Toc, Toc'' puis j'essaie d'ouvrir, porte close, pas de
bedeau pour ouvrir, bien évidemment.

14h45

Après quelques photos du site, nous nous ré-équipons et quittons chapelle et cimetière, repassons
devant la maison à étages, toujours fermée, et nous apercevons, venant vers nous, l'homme qui était
sur le toit du hangar accompagné de son chien.
Après les salutations d'usage, quelques propos sur le temps et la beauté du lieu je lui demande :
«  Dites-moi,  j'ai  remarqué  sur  la  porte  de  la  chapelle  un  heurtoir  pour  appeler,  c'est  plutôt
inhabituel !»
- Ah oui le heurtoir, vous n'êtes pas le premier à me le dire, mais avez-vous frappé » ?
« Oui deux fois ''Toc,Toc''.
- Non c'est pas bon, il faut taper trois coups ''Toc, attendre un peu, puis ''Toc,Toc'' mais suivez-moi
nous allons y aller ensemble.

Nous remontons vers l'édifice religieux, pénétrons sous l'appentis puis je m'approche de la porte. Eva
se  trouve  derrière  moi,  l'homme  s'assoit  sur  un  des  murets,  son  chien  à  ses  pieds.
- Allez-y, me dit-il, frappez.
Je soulève le heurtoir puis je le laisse retomber ''Toc'', j’attends quelques secondes puis ''Toc,Toc''.
A notre stupéfaction, venant de l'intérieur, Eva et moi entendons une clé tourner dans la serrure et
la porte s'ouvre. Avant d'entrer, je dis à Eva :
« Reste près de la porte pour la tenir ouverte »



Je  franchis  le  seuil,  l'intérieur  est  faiblement  éclairé  par  de  petites  ouvertures  rectangulaires
percées dans les murs, je regarde à droite, à gauche, derrière la porte … personne. Ça alors ! La
chapelle  est  complètement  vide,  pas  de  banc,  de chaise,  rien,  personne.  Le  seul  endroit  où  l'on
pourrait se dissimuler est derrière l'autel  bâti en granit. Avec prudence je le contourne, rien ni
personne. Mais qui donc à ouvert ?
Un brin perturbé, je reviens vers le porte, Eva est toujours là et me dit : 
- C'est extraordinaire, il n'y a personne.
Nous sortons pour retourner sous l'appentis et constatons que l'homme et son chien ne sont plus là. 
Au même moment un grand 'vlan' retentit dans notre dos, suivit de deux tours de clé, la porte vient
d'être refermée.
Oups ! Eva me regarde et déclare :
- Ah ça !  pour n'être pas banal, ce n'est pas banal et pour un peu, je commencerais à avoir 'les
Chocottes'
Rapidement je me débarrasse de mon sac à dos et pars en courant, en criant :
« Eva ne t'éloigne pas je reviens »
 Je traverse le cimetière à ''tombeau ouvert'' déboule sur la route. Devant moi, cent mètres de ligne
rectiligne, personne, pas d'homme, pas de chien, à gauche, que des buissons épineux difficilement
franchissables,  à  droite,  surprise,  la  maison  à  étages  toutes  portes  et  fenêtres  ouvertes  avec
quelqu'un devant. Je m'avance, c'est une dame dont j'estime l'âge autour de quatre-vingt ans, petite,
rondouillarde, vêtue comme dans les années cinquante, coiffée d'un chapeau informe, elle est assise
sur une petite chaise en paille et est entrain de nettoyer des gousses d'ail. Curieuse apparition.
« Bonjour madame, avez-vous vu passer un homme accompagné d'un chien ces dernières minutes ? »
Pas de réponse. Je renouvelle ma question.
- Personne, daigne-t-elle me répondre, et depuis belle lurette.
« Comment ça belle lurette ! vous avez certainement dû les apercevoir, ils étaient avec nous à la
chapelle » 
 - Jeune homme, je vous dis que je n'ai vu personne et puis, qu'elle est cette manie de sortir d'un
cimetière en courant. Par principe une fois qu'on y est, on y reste.
Oups ! Tout d'un coup je me sens mal. Écoutez dis-je :  
« Lorsque je suis arrivé, avec mon épouse, l'homme était sur le toit du hangar là-bas, nous avons
discuté puis il nous a accompagné à la chapelle avec son épagneul ».
- Sur le toit, je doute fort, me répond-t-elle, cela fait plus de vingt ans que ce corps de ferme est
inoccupé,  tous  ses  habitants  se  trouvent  à  l'endroit  d'où  vous  sortez,  et  il  n'y  a  pas  eu  de
descendance.
 Je balbutie un merci et c'est alors que je remarque que la grande échelle, qui était appuyée contre le
bâtiment de ferme, a disparu.
Les neurones un brin engourdis, je repars vers la chapelle retrouver Eva. Où est elle passée ?. Elle
n'est pas sous l'appentis, pas dans le cimetière, je ne la vois nulle part.
Je commence à appeler : « Eva, Eva », pas de réponse. Subitement inquiet, j'essaie d'ouvrir la porte
de la chapelle. Fermée. C'est alors que je la vois sortir des buissons qui entourent l'édifice. Ouf. 
- Je viens de faire le tour du monticule, me dit-elle, pour essayer de voir si une autre sortie est 
possible. Rien, pas d'issue, pas âme qui vive.
« Elle est bien bonne celle-là » puis je lui raconte alors ma rencontre avec la vieille dame.

15H05

Nous voilà de nouveau sur la route et là, nouvelle surprise. La maison à étages est totalement fermée,
pas de vielle dame en vue. J'ai quand même pas rêvé ? 
Pris d'un doute, je me dirige vers la bâtisse pour observer la porte d'entrée. En la regardant de près,
je constate qu'elle est couverte de toiles d'araignées. Il n'est donc pas possible que cette porte aie 



pu être ouverte il y a quelques minutes. J'ai comme un vertige. Heureusement que je ne suis pas seul 
car j'ai ma tête qui 'pédale' dans le vide.
Bon, reprenons-nous. Pour se refaire une santé, je sors du sac à dos chocolat, pâte de fruit que nous 
avalons tournés vers la maison, la chapelle, le hangar, nous posant mille questions auxquelles nous 
sommes bien incapables de répondre. 

15H10

Nous entamons la descente vers La Bastide-de-Sérou, le chemin est bien tracé, avec devant nous la
chaîne des Pyrénées. Puis soudain en sortie d'un petit bosquet, nous apercevons montant vers nous, un
homme flanqué de deux Border Coolie. A sa tenue vestimentaire, j'en déduis que c'est un paysan,
certainement le propriétaire des vaches qui paissent un peu plus haut. Lorsqu'il arrive à notre hauteur
je l'interpelle :
« Bonjour, vous habitez dans le coin ? »
- Tout à fait, ma ferme se trouve un peu plus bas.
« Voilà, lui dis-je, comment vous expliquer, c'est à propos de la chapelle »
- Ah ! Oui, les 'Toc', attendre un peu puis ''Toc,Toc'' je suis au courant, j'ai essayé une multitude de
fois et j'attends toujours que ça ouvre. Vous êtes bizarres les randonneurs, vous voyagez autant avec
vos pieds que dans votre tête.
« Mais, la maison avec la vieille dame et l'homme dans la grande ferme existent bien, eux ? »
- Écoutez, je suis né ici, j'ai cinquante ans et je n'ai jamais vu, durant ces années, ces personnes et 
aucune de ces habitations ouvertes.
Avec Eva nous nous regardons l'air hébété comme si nous avions pris un coup de massue sur nos 
crânes.
Le paysan éclate d'un gros rire en nous disant :
- Si vous voyiez vos têtes, allez, remettez-vous et bon retour. 
Les premiers pas sont un peu difficiles car il nous faut digérer cette nouvelle surprise, le fermier 
semblant très convainquant et affirmatif.

Nous reprenons notre descente et au même moment nous entendons dans notre dos une voix qui nous 
crie : 
- Surtout ne croyez pas tout ce que vous voyez ou entendez.
Je me retourne, personne, pas de paysan, pas de chien. Mais c'est pas croyable, où sont-ils passés, 
nous sommes dans un chemin creux rectiligne, avec des bordures de trois mètres de haut garnies de 
ronces. Je remonte en courant sur une soixante de mètres, personne, personne, personne.

16H30

Nous arrivons à La Bastide-de-Sérou où nous retrouvons notre voiture.
Quelle histoire, si nous la racontons, personne ne va nous croire, voire nous traiter de grands 
malades, aussi nous préférons la mettre par écrit et tout un chacun, jugera par lui-même.

Alix / Eva

NB : Si par aventure vous passez par Unjat, n’oubliez pas : ''Toc, attendre un peu, puis Toc,Toc'' et 

puis tenez-nous au courant.

   


